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LES LECTEURS NOUS �CRIVENT 
A pr9pos du Gorille. 
M. Halley, chef d'exploitation fores­
tière au Gabon, a bien voulu nous faire 
. parvenir l'intéressante lettre suivante. 
· t< Votre information sur les Gorilles, 
··parue dans la Terre et la Vie de janvier 
1937, m'incite à venir me mêler à cette 
'controverse. 
«Je suis un de ceux que M. Maclat ­
chy baptise de '< tenaces sportifs » et je 
me suis adonné plusieurs années à la 
· chasse aux Gorilles. 
. 'A mon avis, cette chasse est unique­
ment une chasse sportive; le profit de la 
dépouille est nul, ses ressources alimen­
taires de peu d'inlérêt,même pour les in­
digènes qui ne sont pourtant pas difficiles; 
c'est donc simplement pour l'attrait de 
· la chasse à cet animal qu'on peut ad­
. mettre. que quelques Européens s'en 
. occupent . 
Par ces derniers il en est donc peu tué. 
Ces animaux sont fort heureusement 
moins féroces que la note de M. lchac, 
·que vous citez, pourrait nous le faire 
admettre ; à l'en croire, toute rencontre 
avec un Gorille dégénérerait en bataille; 
il n'en est rien. 
· 
Si l'attitude et les hurlements de la 
bête, qui cherche à écarter ropportun 
qui l'approche ou le surprend, sont très 
impressionnants, il n'ont d'autre objet 
que d'effrayer l'intrus et c'est tout à 
fait l'exception quand l'animal met ses 
menaces à exécution. 
S'il en était autrement, les accidents 
. seraient d'une grande fréquence car les 
rencontres imprévues ne sont pas rares 
dans certaines parties de notre forêt du 
Gabon. 
J'ai, personnellement, rencontré sou­
vent des Gorilles sans les chercher ; 
chaque fois ils se sont enfuis. Si, dans 
certains cas, des mâles prirent une atti­
tude très menaçante à mon éga rd, il ne 
faut pas oublier l'état de fureur dans 
lequel ma poursuite les avait mis. 
J'ajouterai que ce sont toujours les 
mâles isolés ou à la tête d'une bande 
qui esquissaient un semblant d'offen­
sive, jamais les femelles . 
Vouloir faire le procès de la régle­
mentation de la chasse' aux Gorilles, 
c'est faire le procès de la réglementa­
tion de la chasse en général. Toutes les 
mesures ont du bon, toutes ici pèchent 
dans leur application qui n'est pour 
ainsi dire jamais exercée effectivement, 
n'en déplaise à ceux qui en sont chargés. 
Dans l'état actuel des choses,j 'affirme, 
et ce n'est pas M. Maclatchy qui me dé­
mentira, que la chasse aux Gorilles soit 
complètement interdite ou simplement 
limitée, il sera encore pendant long-
. temps tué autant de Gorilles, chaque 
fois qu'un chasseur aura l'occasion de 
le faire. Moins du fait des Européens, 
car la chasse en est pénible et peu sont 
assez enragés pour s'y livrer, mais du 
fait des chasseurs indigènes . Chaque fois 
qu'ils le pourront ils tueront des Gorilles 
soit pour eux-mêmes, s'ils chassent pour 
leur compte, soit pour leur employeur. 
Le Gorille, au Gabon, n'est qu'une 
« viande » au même titre qu'un autre 
gibier ; elle est utilisée pour nourrir les 
travailleurs sur les exploitations fores-
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tières comme n'importe quel autre ani­
mal protégé ou non, susceptible de four..:.·· 
nir des rations, que cet animal soit com­
pris dans l'annexe 1 ou l'annexe 2 de la 
réglementation de la chasse en vigueur. 
La réglementation de la chasse, ici, est 
pour ainsi dire nulle dans ses effets, 
puisque tout le monde ignore son exis­
tence et beaucoup de ceux qui la con­
naissent s'en moriuent. 
Voulez-vous imaginer ce que devien­
draient, comparativement, les régle­
mentations de la chasse en France, s'il 
n'existait ni gardes ni gendarmes pour 
les appliquer, ou si ceux qui représentent 
gendarmes et gardes, accessoirement, 
résidaient à quelques jours de voyage, 
parfois, des territoires de chasse ? 
Si ces commentaires nous ont un peu 
écarté du cadre de notre sujet primitif, 
ils ont leur importance pour conclure 
que dans l'état actuel des choses peu, 
importe que la chasse au Gorille fasse 
l'objet de restriction complète ou miti­
gée ; ce qui importe avant tout c'est de 
faire appliquer les textes. 
A ma connaissance, le Gorille a des 
zones d'habitat bien déterminées ; en 
dehors de celles-ci et pour des 'raisons 
qui me sont encore inexplicables,. il 
représente l'exception ; mais dans les 
zones qu'il affectionne, il est très 
abondant et la destruction de quelques 
sujets ne ·représente nul danger pour 
l'avenir de l'espèce. 
Notre collègue le Dr Henri Poisson, 
Président de la Société des Amis du 
Parc botanique et zoologique de Tana­
narive, a bien voulu nous faire parvenir 
ces quelques observations sur les mœurs 
et habitudes de !'Engoulevent malgache 
( Caprimulgus Madagascariensis Mada­
gascariensis Sganzin). 
Le l.iéranl: G. P1:mT. 
Au début du mois d'octobre, mes 
enfants ayant été passer quelques jours 
de vacances dans leur p ropriété de l'Ita­
sy (où déjà en 1936, ma fille avait décou­
vert un nid de souimanga ) virent près de 
leurmaison, un Engoulevent qui, comme 
celui d'Europe, niche et couve à terre · 
sans faire de nid. A leur arrivée cet 
oiseau prit peur et s'envola abandon­
nant deux pauvres oisillons qui venaient 
d'éclore. C'était le soir ; craignant que 
la fraîcheur de la nuit ne fût néfaste aux 
petits ils mirent au-dessus d'eux une 
feuille de bananier. Néanmoins ils con­
sidéraient ces petits comme perdus parce 
qu'abandonnés par la mère. Il n'en était 
rien ; celle-ci, pendant la nuit, revint 
couvrir ses enfants et ceci pendant deux 
jours. Le troisième jour, au matin, on 
constata avec tristesse que les petits 
oiseaux avaient disparu, mangés proba­
blement par un chat ou une civette. 
Après quelques recherches, on retrouva 
cachés dans un massif de bambous, sous 
des feuilles d'Aloès, les deux petits en­
goulevents bien vivants. Ils avaient été 
traînés par leur mère, à raide de ses 
ailes, à environ deux mètres de leur 
berceau primitif et la mère les entou­
rait de ses soins. Bien mieux, elle s'ha- · 
bitua vite à voir mes enfants et ne 
s'envola plus à leur approche. Il y a là 
un trait d'amour maternel intéressant. 
Dans ce domaine, où les oiseaux sont 
protégés, on rencontre dans le parc , 
attenant à la maison des quantités d'oi­
seaux vivant en liberté et s ans aucune 
crainte del' homme (tourterelles, perdrix, 
cailles, huppes, merles, fody et autres .· 
passereaux), ce qui ajoute un chartnè . 
de plus à cette propriété. 
Tananarive, t 9 octobre Hl37. 
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